L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

AUX  FRANÇOIS 


Froclamatian  décrétée  dans  la  Séance  du 


grand  attentat  vient  de  fe  commettre.  L'Affem-*' 

blée  nationale  touchoit  au  terme  de  fes  longs  travaux  ;  la 
«onftitution  étoit  finie,  les  orages  de  la  révolution  alloient 
cefîer  ;  &  les  ennemis  du  bien  public  ont  voulu ,  par  un 
ieul  forfràt ,  immoler  la  Nation  entière  à  leur  vengeance. 
Le  R.oi  &  la  famille  royale  ont  été  enlevés  dans  la  nuit 
du  20  au  21  de  ce  mois. 

Vos  réprefentants  triompheront  de  cet  obftacle  ;  ils  me- 
furent  l'étendue  des  devoirs  qui  leur  font  impofés.  La  li- 
berté publique  fera  maintenue;  les  confpirateurs  les 
efclaves  apprendront  à  éonnoître  Fintr.cpidité  des  fonda- 
teurs de  la  liberté  françqife;  &  nous  prenons ,  à  la  face 
de  la  Nation  ,  l'engagement  folemnel  de  venger  la  Loi 
ou  de  mourir. 

La  France  veut  être  libre  ;  &  elle  fera  libre  :  on  cher- 
che à  faire  rétrogader  la  révolution  ;  la  révolution  ne 
rétrogradera  point.  François ,  telle  eft  votre  volonté  :  elle 
feia  accomplie. 
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^  H  s'agifToit  d'abord  d'applic^iier  la  loi  à  la  pofition  mo- 
inentanée  où  Ce  trouve  le  ro3'aiime.  Le  R.oi ,  dans  la 
ccnCtitution ,  exerce  les  fonclions  royales  du  refus  ou  de 
k  lan&ou-fur  les  décrets,  du  Corps  légifiaiif  ;  ii  eft  eu 
outre  (^heP  dii"  pouvoir  exécutif  ;  ik  ,  en  cette  dernière 
qualité ,  il  fait  exécuter  la  loi  par  des  uiinifires  reiponfa- 
bles.  Si  le  premier  des  fonftîonnaires  publics  déferte  fon 
ï>o(le ,  ou .  eft  enlevé  malgré  lui,,  les  repréfentants  de  la 
^îàtion,'  revêtus  de  tous  les  pouvoirs  iiécefiaires  au  falut 
de  TEtat  &  à  l'aûivité  du  gouvernement ,  ont  le  droit 
d'y  fuppléer  :  en  prononçant  que  î'àppofition  du  fceau  de 
l'Etat,  &  la  fignature  du  miniftre  ée  la  juftice,  donne- 
ront aux  décrets  le  carpclère  &  l'autorité  de  la  loi ,  l'Af- 
lemblée  nationale  confiituante  a  exercé  un  droit  incontel- 
table.  Sous  le  Jecpnçl  rapport ,  il, netoit  pas  moins  facile 
de  trouver  un  fuppîément.  En  effet ,  aucun  ordre  du  Roi 
FiC  pouvant  être  exécuté  s'il  n'eft  contrefigné  par  les  mi- 
îiiftres,  qui  en  démeurent  refponfables ,  il  a  fuffi  d'une 
{impie  déclaration  qui  ordonnât  proviloirement  aux  mi- 
niftres.  d'agir  fous  leur  refponfabilité ,  fans  la  fignature  du 
Hoi.  ^  ,  ■ 

'  Après  avoir  pourvu  aux  moyens  de  compléter  &  de 
faire  exécuter  la  loi ,  les  dangers  de  la  crife  atluelîe  font 
écartés  à  l'égard  de  l'intérieur  du  royaume.  Contre  les 
attrques  du  dehors,  on  vient  de  donner  à  l'armée  ua 
premier  renfort  de  quatre  cent  mille  gardes  nationales.  Au- 
dedans  &  au-dehors ,  la  France  a  donc  toute  forte  de 
motifs  de  fécurité ,  fi  les  eforits  ne  fe  laiiïent  point  fra- 
per  d'étonnement ,  s'ils  gardent  de  la  micdération.  L'Af- 
■femblée  nationale  conPâtuante  efl  en  place  ;  tous  les  pou- 
voirs publics ,  établis  parla  conftitution  ,  font  en  a<^tivité; 
le  patriotiime  des  citoyens  de  Paris ,  fa  garde  nationale  , 
dont  le  zèle  eft  au-dellus  de  tout  éloge,  veillent  autour 
de  vos  repréfeutants.  Les  citoyens  acliis  du  Pvoyaum.e  entier 
tont^^èiji.oîés ,  &  La  France  peut  attendre  fes  ennemis. 
■  Faut-il  craindre  les'  fuites  d'un  écrit  arraché  avant  le 
xlépârt'de  cé  Roi  féduif ,  que  nous  ne  croirons  inexcufable 
qu'à  la  dernière  extrémité  }  On  conçoit  à  peine  l'ignorance 


h  les  prétentions  de  ceux  qui  roi)t  d\àc  :  il  fera,  .difcuté 
par  la  fuife  ^vec  plus  cl  eteiidue ,  vo§  iiitercts  rexigent'i 
mais  il  eft  de  notre  devoir  d'en  doni^er  ici  une  idée.' 

L'Alîemblée  Nationale  a  fait  une  prociarnatirin  folem- 
neîle  des  vérités  politiques  ;  elle  a  retrouvé,  ou  plutôt  éî'lé 
a  rétabli  les  droits  lacrés  du  genre  humain  :  &' cet  écrit 
préfente  de  nouveau  la  théorie  de  Tefclavagè. sb/îfji^ 

François!  on' y  rappelle  cette  journée  du  2 3' Juin',  ô'ù 
îe  chef  du  pouvoir  exécutif,  où  le  premier  des  fon£l:ion^ 
îiairès  publics  ofa  di61:er  fes  volontés  abfolues  à  vos  repré* 
fentans ,  chargés  par  vos  ordres  de  refaire  la  couftitution 
'du  royaume. 

'  On  ne  craint  pas  d'y  parler  de  cette  armée  qui  m.e- 
oaçoit  TAffemblée  Natipnale.au  rpois  de  Juillet;  oiv  ofe. 
■fe  faire  un  mérite  "de  l'avoir  éloignée  des  délibérations-  de 
vos  repréientans.  !  '  "'^ 

L'AfTemblée  Nationale  a  gémi  des  événemens  du  6 
Odobre.  Elle  a  ordonné  la  pourfuite  des  coupables 
parce  qu'il  efl  difîiciie  de  retrouver  quelques  brigandi  au 
iTi;-=eu  de  î'iijfarreilion  de  tout  un  peuple  ,  éii  Îm'repr-Ocîiè 
de  les  laiffer  impmiis  ]  on  fe  garde  bien  de  raconter  les 
outrages  qùl/proi^'oquèrent- ces  cléfordres.  La  Nation!  étqk 
plus  jufte--  pîùs  -généreufe  ■:  elle  ne  reprochbit 'plus  "a^i 
P^oi  les  violences  exercées  fon^'fon  règne  ,  &  fous  le  règne 
-de fes  aïeu^;-    '   ■'-    •    ■•'-r^'- ^  ■  '^"^ , 

On  ofe  y  rappék-r  la  fédération  du  14  Juillet  de  ranrfeè 
dernière.'  Qu'en-eft  il  refté-  dan^  la  mjémoire  -dés  àl^teùt's 
de  cet  écrit C'ePt  que  le  premier  fon£lîonMre- pûblfc 
îi'étoit  placé  qaà^la  tête  des  répréfentan's'dë  M  \iNati5n. 
Au  miiiieu  de  tous  le?  députés  des  gardes  natio'halës'  & 
des  troupes  de  ligiie  du  royaumie  ,  il  y  prononça  un  fer- 
ment  foîémnel  ;     "c'èd-la  ce  '  qi? on'  ouK%  I  Le  fèr-in^iit 
■du  P».oi  fut  libre  ;  car  il  dit  lui-  même  ,  q^e  '&ejè'pefi'- 
dont  la  fédèîatwn  ^  qu'il  a  paffe  les  momcns  k$  plus 
doux  de  fon  féjour  à  Pctf'is-  ;  quil    njrete  dvct- compliîi'' 
fancc  fur  le  fouvmlr  des  ténz-olgnagcs  £  attachement  ^  ^ 
d amour  ,  que  lui  ont  donnés  les  'Gardes  nationaux  de 
'Houk  /ii/i7^Ji''-Si  lîn^  jouir  "lè^  Roi  ne  déclarôit  cas  qi^ 


êits  fa^îeux  Vont  entraîné ,  on  auroit  dénonce  fon  parjuré 
au  monde  entier. 

Eft-!l  befoin  de  parcourir  tant  d'autres  reproches ,  h  rnal 
fondés  ?  On  diroit  que  les  peuples  iont  faits  pour  les  Rois  ^ 
&  que- la  clémence  eft  Tunique  devoir  de  ceux-ci ,  qu'une 
grande  nation  doit  fe  régénérer  fans  aucune  agitation  ,  fans 
troubler  un  moment  les  plaifirs  des  Rois  &  de  leur  cour. 
Quelques  défordres  ont  accompagné  la  révolution  ;  m.ais 
l'ancien  defpotifme  doit-il  fe  plaindre  des  maux  qu'il  avoit 
faits  ?  &  convient-il  de  s'étonner  que  le  peuple  n'ait  pas 
toujours  gardé  la  mefure  ,  en  diffipant  cet  amas  de  cor- 
ruption ,  formé  pendant  des  fiecles  par  les  crimes  du  pou- 
.voir  abfolu  ? 

Des  adreffes  de  félicitations  &  de  remerciemens  font 
arrivées  de  toutes  les  parties  du  royaume  ;  on  dit  que  c'eft 
louvrage  des  fa£lieux  :  oui ,  fans  doute ,  de  vingt-quatre 
millions  de  faôieux. 

.  Il  falloit  reconftituer  tous  les  pouvoirs ,  parce  que  tout 
étoit  corrompu  ;  parce  qu'une  dette  effrayante  ,  accumu- 
lée par  rimpéritie  &  les  défordres  du  gouvernement ,  al- 
îoit  précipiter  la  Nation  dans  un  abyme.  On  nous  reproche 
de  n'avoir  pas  foum/is  la  conftitution  au  refus  du  Roi; 
mais  la  royauté  n'ef^. établie  que  pour  le  peuple;  &  il 
les  grandes  nations  Iont  obligées  de  la  maintenir ,  c'eft 
parce  qu'elle  efl  la  fauve-garde  de  leur  bonheur.  La  conf- 
tituîion  lui  laiffe  fa  prérogatiye_  &  fon  véritable  caraûère. 
Vos  repréfentans  feroi:ent  x^riminels ,  s'ils  avoient  facrifié 
vingt-quatre  millions  de  citoyens  à  l'intérêt  d'un  feul 

liomme*  ^  '    >        ,  n 

Le  travail  des  peuples  alimente  le  tréfor  de  l'état  :  c  eft 
un  dépôt  facré..  Le  premier  fymptôme  de  l'efc lavage  eft  de 
ne  voir  dans  les  contributions  publiques ,  qu'unedette  envers 
le  ^efpotifme.  La  France  devoit  être,  fur  cepoint ,  plus  fé- 
vère  qu  aucune  autre  Nation.  On  a  réglé  l'emploi  des  con- 
tributions d'après  la  ftriae  juftice  ;  on  a  pourvu  avec  mu- 
nificence aux  dépenfes  du  Roi  :  par  une  condefcendance  de 
l'AlTemblée  Nationale,^  il  en  ^  lui-n^tme  fixé Ja  fomme 
&  piè.  de  trente  millions  accordés  à  la  biVe  civile  font 


1 

préfentes  comme  une  fomme  trop  modique  1     _  . 

Le  Décret  fur  la  guerre  &  la  paix  ôte  au  Roi  5t  à 
fes  miniRres  le  droit  de  dévouer  les  Peuples  au  carnage , 
félon  le  caprice  ou  les  calculs  de  la  Cour;  &  l'ouparoit 
le  regretter!  Des  traités  défaf^eux  ont  tour-à-tour  lacri- 
fié  le  territoire  de  l'Empire  François,  les  tréforsdelE- 
tat  &  rinduftrie  des  Citoyens.  Le  Corps  légiOatif  con- 
no'itra  mieux  les  intérêts  de  la  Nation  ;  &  l'on  nous  re- 
proclie  de  lui  avoir  confervé  la  révifion  &  la  confirma- 
tion des  traités  !  Quoi  donc  !  n'avez-vous  pas  tait  une 
afTez  longue  expérience  des  erreurs  du  gouvernement  ? 

Sous  Tancien  régime  ,  l'avancement  &  la  dilcipline  des 
foldats  &  des  officiers  de  terre  &  de  mer  étoient  aban- 
donnés au  caprice  du  miniftère.  L'Afîemblée  Nationale 
occupée  de  leur  bonheur ,  leur  a  reftitué  des  droits  qui 
leur  appartiennent  ;  l'autorité  royale  n'aura  plus  que  le 
tiers  ou  le  quart  des  places  à  donner;  &  l'on  ne  trouve 
point  cette  part  fuffiiante  ! 

On  attaoue  votre  ordre  judiciaire,  fans  longer  que  le 
Roi  d'un  grand  peuple  ne  doit  fe  mêler  de  radminiftra- 
tion  de  la  juftice  que  pour  faire  obferver  les  loix  & 
exécuter  les  jugemens.  On  veut  exciter  des  regrets  fur  le 
droit  de  faire  grâce  &  de  commuer  les  peines  ;  &  ce- 
pendant tout  le  monde  fait  comment  ce  droit  eft  exercé 
&  iur  qui  les  monarques  répandent  de  pareilles  faveurs. 

Se  plaindre  de  ne  pouvoir  plus  ordonner  toutes  les 
parties  de  radminiftration  ,  c'eft  revendiquer  le  defpo- 
tifme  tniniflériel.  Certes  ,  le  Roi  ne  pouvoit  rexercer 
lui-même.  On  a  laiffé  au  Peuple  le  choix  de  fes  admmif- 
Irateurs;  mais  ces  mêmes  adminiftrateurs  font  fous  l'auto- 
rité du  Roi,  en  tout  ce  qui  ne  concerne  pas  la  répartition 
"de  l'impôt  ;  il  peut ,  fous  la  refponfabilité  de  fes  mmiftres', 
annuller  leurs  ades  irréguliers  ,  les  fuipendre  de  leurs 

fondions.  . 

Les  pouvoirs  une  fois  départis  ,  le  Corps  legiflatit  -, 
comme  tout  autre  pouvoir  public  ,  ne  pourra  fortir  de^ 
Woes  qui  lui  ferorlt  affignées  Au  défaut  des  itunilires^ 
Timpérieufe  néceffité  a   forcé  quelquefois  l'Affemblefi 


\ 


Nationale  à  fe  inêl.er ,  niaigrë  elle ,  de  radtninifîration. 
Ge  n'eft  pas  au  gouvernement  à  le  hil  reprocher.  On  doit 
Fe  dire:  il  n'infpiroit  plus  de  confiance;  &,  tandis  que 
tous  les  François  fe  portoient  vers  le  Corps  légiflatif, 
comme  centre  d'aftion ,  elle  ne  s'eft  jamais  occupée  ^ 
fur  ce  point,  que  des  difffofitions  néceffaires  au  maintien 
de  la  liberté.  Devoit  -  elle  conferver  de  la  déHance  ?  Vous 
pouvez  en  juger  d'après  le  départ  du  Roi, 

La  faftion  qui ,  à  la  fuite  de  ce  départ ,  a  tracé  la 
longue  lille  de  reproches  auxquels  il  lera  fi  facile  de 
répondre ,  s'eft  démafquée  elle-même.  Des  imputations 
fouvent  renouvelée  en  décèlent  la  fource.  On  fe  plaint 
la  complication  du  nouveau  régime;  par  une  con- 
tradiction fenfible,  on  fe  plaint  en  même  tems  de  la  du- 
fée  biennale  des  fon£lions  des  Eletlenrs.  On  reproche 
aniércment  aux  fociétés  des  amis  de  la  Conftitution  cet 
amour  ardent  de  la  liberté  qui  a  tant  fervi  la  révolution  • 
&  qui  peut  être  fi  utile  encore  ,  fi ,  dans  les  circonftance^ 
aâuelles ,  il  eft  dirigé  par  un  patriotifme  ,  tout  à-la-fois 
prudent  §?:  éclairé 
^  Faut-il  parler  enfin  de  cette  infinuation  relative  à  la  reli- 
gion catholique  }  L'AfTemblée  Nationale  ,  vous  le  favez , 
n'a  fait  qu'ufer  des  droits  de  la  puifiance  civile  :  elle  a 
rétabli  la  pureté  des  premiers  fiècles  chrétiens  ;  &  ce  ne 
font  pas  les  intérêts  du  Ciel  qui  dictent  ce  reproche. 

François  ]  i'abfence  du  Roi  n'arrêtera  point  TaClivité  du 
gouvernement  ;  &  un  feul  danger  réel  vous  menace.  Vous 
fvez  à  vous  prémunir  contre  la  fufpenfion  des  travaux  dé 
i'induftrie ,  du  paiement  des  contributions  publiques ,  con- 
tre cette  agitation  fans  mefure,  qui,  bouleverfant  l'Etat 
par  excès  de  patriotifme  ou  à  rinftigation  de  nos  ennemis^ 
cpipmenceroit  par  Fanarchie,  &  finiroit  par  la  guerre 
rivife.  " 

Cell  fur  ce  danger  que  l'AiTemblée  Nationale  appelle  la 
îollicitude  de  tous  les  bons  citoyens  ;  c'e.ft  ce  malheur  vé- 
Jritable  qu'il  faut  éviter.  Vos  repréfentans  vous  exhortent  ^ 
au  nom  de  la  Patrie  ,  au  nom  de  la  liberté ,  à  ne  pas  le 
perdre  de  yue,  Dans  les  momens  de  crife ,  il  eft  nécet 


7  -,       .  : 

faire  de  développer  m  grand  caraf^cre;  c'eft  alors  que 
les  haines  privées  &  les  intérêts  particuliers  doivent^  difpa- 
ro'itre.  Le  peuple  ,  qui  vient  de  reconquérir  fa  liberté  , 
jd oit  fur- tout  montrer  cette  fermeté  tranquille  qui  fait 
pâlir  les  tyrans.  _  ^ 

Le  grand,  prefque  l'unique  intérêt  qui  doivent  ^ nous  oc- 
'  cuper  particulièrement  jufqu'à  Tépoque  très-prochaine_  du 
l'Aflemblée  Nationale  aura  pris  une  réfolution  définitive  ,, 
c'eft  le  maintien  de  l'ordre.  L'ordre  peut  exifter  par-tout  où 
il  exifte  un  centre  d'autorité  ;  il  fe  trouve  dans  l'AiTemblée 
de  vos  repréfentans.  11  fuffira  provifoirement ,  û  la  voix 
des  citoyens  prononce  avec  énergie  l'obligation  de  refpec- 
ter  la  loi  fi  la  force  publique  de  l'armée  ,  des  gardes  na- 
tionales, &  de  tous  les  François  en  appuyé  l'exécution. 
Nous  gémirons  des  malheurs  de  notre  Roi  ;  nous  appel- 
lerons la  vengeance  des  loix  fur  ceux  qui  l'ont  entraîné 
loin  de  fon  polie  ;  mais  l'empire  ne  fera  point  ébranlé  : 
l'aftivité  de  î'adminiftration  &  de  la  juftice  ne  fera  point 
ralentie.  Ralliez-vous  donc  fur  ce  point ,  auquel  le  fakit  de 
la  France  eft  attaché  :  furveillez  ces  hommes  qui  ne  voient 
dans  les  calamités  publiques  qu'une  ocçafion  favorable  à 
leur  brigandage.  Unifiez  vos  efforts  pour  empêcher  les 
violences  ,  pour  afiurer  le  paiement  des  contributions  » 
&  la  HBre  circulation  des  fubfiftances ,  pour  maintenir 
la  sûreté  des  perfonnes  &  de  toutes  les  propriétés.  Mon- 
trez la  loi  aux  coupables  ;  fortifiés  les  autorités  confti- 
tutionnelles  de  toute  la  puiffance  de  la  volonté  générale  : 
que  ies  fattieux  qui  demandent  le  fang  de  leurs  concî- 
royens  voyent  l'ordre  fe  maintenir  au  milieu  des  orages  ^ 
la  conftiiution  s'affermir ,  &  devenir  plus  chère  aux 
François  par  les  coups  qu'ils  Ini  portent;  &  qu'enfin  les 
dangers  qui  vous  étoient  réfervés ,  n'atteignent  que  les 
ennemis  de  votre  bonheur.  La  Capitale  peut  fervir  dfe 
modèle  au  fefte  de  la  France  :  le  départ  du  Roi  n'y  a 
point  caufé  d  agitation  ;  & ,  ce  qui  fait  le  défefpoir  de  nos 
ennemis ,  elle  jouit  d'une  tranquillité  parfaite. 

Il  eft  5  envers  les  grandes  nations ,  des  attentats  que  la 
^énérofité  feule  peut  faire  ouBlisr.  Le  Peuple  François 


étoît  fîer  dans  la  fervitude  :  il  montrera  les  vertus  & 
rhéroïfme  de  la  liberté.  Que  les  ennemis  de  la  conftitu- 
tion  le  fâchent  ;  pour  affervir  de  nouveau  le  territoire 
de  cet  empire ,  il  fandroit  anéantir  la  Nation.  Le  defpo- 
tifme  formera ,  s'il  le  veut ,  une  pareille  entreprife  :  il 
fera  vaincu  ;  ou ,  à  la  fuite  de  fon  affreux  triomphe  ,  il 
ne  trouvera  que  des  ruines. 

Signés,  Alexandre  BEAUHARNAIS,  Prêfidem-, 
Mauriet,  Régnier,  Lecar.lier  ,  Fricaud  , 
Grenot  a  Merle  ,  Secrétaires, 
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